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1.   Origine des Iles, différentes théories géologi ques 

 
Sur l'origine géologique des Iles Canaries, il existe plusieurs théories encore à confirmer :  

a. le soulèvement du fond marin sous l'effet des éruptions volcaniques et le 
frottement des plaques tectoniques ;  

b. la séparation de l'archipel du continent africain ;  
c. la théorie du point chaud, qui est l'origine de l'archipel hawaïen. 

 
Il est évident que l'activité volcanique a fait partie de la paternité des Îles et qu'elle a formé 
le relief actuel dans chacune d’elles, où on remarque les restes de coulées volcaniques et 
des volcans encore vivants dans les îles de Lanzarote, La Palma et Tenerife. À ce sujet il 
faut rappeler que :  

 
a. La dernière éruption importante s'est produite dans l'île de La Palma en 1970 ;  
 
b. A Lanzarote on peut sentir la chaleur du magma à travers la semelle des 
chaussures et une des attractions touristiques de l'île, c'est l'utilisation de cette chaleur 
pour faire un barbecue, en plaçant une grille sur un puits de faible profondeur creusé 
dans la terre ce qui signifie que le magma peut apparaître à nouveau à tout moment. 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
c. Le volcan du Teide à Tenerife est la montagne la plus haute d'Espagne et de son 
sommet, on peut voir toutes les Iles Canaries. Celui-ci continue à produire des 
fumerolles continuellement. Les voyageurs au Moyen-Âge parlaient déjà du 
phénomène et dans leur imagination, ils les associaient à la respiration du Diable 
depuis l’enfer. Au niveau mondial, le volcan est considéré comme l’un des plus 
imminents à produire une explosion volcanique ; espérons qu’il tarde plus que prévu 
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car, par son volume et sa hauteur, il pourrait affecter tout l'archipel de manière 
importante.  

 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
2.   Les origines des indigènes 

 
L'origine de la population n'est pas non plus très claire et comme dans le cas précédent, 
plusieurs théories prétendent dire la vérité : par exemple  

 
1. Origines mythiques, à savoir que les indigènes provenaient des Atlantes. 
 
2. Population déplacée d'un peuple du Nord de l'Afrique, appelée Canarii. 
 
3. Autres peuples nord-africains poussés vers la côte occidentale par les 
conquêtes romaines. 
 
4. La légende des langues coupées dans laquelle on explique que les premiers 
canariens ont été placés dans les Îles par des peuples de marins dans le but 
d'avoir un point d'approvisionnement au cours de leurs voyages. On leur a 
coupé la langue pour qu'ils ne puissent pas communiquer et en étant 
abandonnés, qu’ils oublient leurs origines et leurs langues. Les générations 
suivantes ont inventé un nouveau langage basé sur des sons gutturaux. 

 
Toutes ces théories ont coexisté sans aucune démonstration jusqu'à la fin du 20ème 
siècle. Les fouilles effectuées et les vérifications au moyen du Carbone 14, situent les 
origines des indigènes vers le VIIème siècle avant notre Ere, cela coïncide avec les 
explorations phénico-puniques. 
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Ces dernières années, l'archéologue et professeur de l'Université de Las Palmas (Docteur 
D. Pablo Atoche), a démontré au moyen de fouilles effectuées sur l'île de Lanzarote, que 
la visite des marins phénico-puniques a été plus importante que ce qu'on pensait. (Il n’en 
fait pas pour autant les premiers habitants, bien que leur venue coïncide avec les dates 
estimées des plus anciennes découvertes).  
 
On a localisé des habitats (logements avec des murs de pierre) et différents ustensiles 
d'usage quotidien qui démontrent une présence continue et stable ; également des 
gravures lithiques avec la représentation de la déesse phénicienne Tanit, et des idoles de 
pierre qui représentent cette déesse. Jusqu'à présent, cette possibilité avait été niée par 
d'autres spécialistes, mais les preuves sont concluantes et ceux-ci devront réviser leurs 
théories et démythifier les origines. 
 
Les phénico-puniques, afin de protéger leurs routes commerciales, ont rempli l'Océan 
Atlantique de monstres mythiques qui ont illustré les imaginaires jusqu'aux XIVème et 
XVème siècles en essayant d’éloigner les Îles de toutes les routes commerciales, par 
peur de tels monstres. L'Atlantique, au-delà des Tours d’Hercule (le Détroit de Gibraltar), 
est devenu une « mer ténébreuse ».  
 
Cependant, durant l'Empire romain et à l’époque de la domination de la Mauritanie (qui de 
manière certaine n’était pas à l’emplacement de l'actuelle Mauritanie mais plutôt dans la 
partie nord-ouest du continent africain, à savoir, du Maroc jusqu'à l'Algérie), les Îles 
étaient connues et étaient souvent visitées par les marins romains, puisqu'un document 
de Pline l’Ancien le garantit, et en outre, on a trouvé des poteries et amphores romaines 
sur les plages de Lanzarote et de La Graciosa. 
 
Pline L’Ancien raconte que le roi Juba de Mauritanie a envoyé une expédition aux Îles 
Fortunées. Au retour ils lui ont ramené deux grands chiens, c’est de là que peut provenir 
le nom des Iles Canaries (du latin canis-canis : chien). Juba a fait un rapport avec les 
nouvelles que ses envoyés lui ont données et Pline en a extrait sa description de chacune 
des Îles. 
 
Après la chute de l'Empire Romain, comme en Europe, une période obscure se produit et 
les découvertes géographiques sont réduites au minimum.  
 
On oublie alors l'existence de l'Archipel et on y revient à nouveau avec l'histoire fabuleuse 
de la version anglonormande de la Navigatio sancti Brandani (Le voyage de Saint 
Brandan), la première relation de la France avec les Iles Canaries qui remonte au XIIème 
siècle.  
 
L'importance de ce texte réside dans sa contribution à connaître l’actualité de la 
recherche de l’Au-delà (comme un pèlerinage initiatique vers le paradis ou le jardin des 
délices), dans les îles situées dans l'Océan Atlantique - le Mare Ignotum -, c’est un des 
attraits qui amena durant les dernières années du Moyen Âge à la redécouverte des Iles 
Canaries. La vulgarisation de la légende de Saint Brandan a eu une telle popularité que 
les cartographes, encore au XVIII ème siècle, dessinaient dans leurs cartes l’île sauvage 
« de San Borondón » comme la huitième île canarienne. 
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Pour ceux qui ne connaissent 
pas cette légende, il s'agit 
d'une île fabuleuse et cachée 
que l’on ne peut voir que 
grâce à des conditions 
géographiques spéciales et 
moyennant un état de grâce 
pour celui qui la voie ; 
quelque chose comme le 
Saint Graal. Même encore 
maintenant, certains disent 
l'avoir vue récemment, la 
confondant avec des nuages. 

 

 
3.   Le processus insulaire et le manque de matière s premières  
 

De nombreuses théories sur le peuplement des Iles Canaries ont nié les visites phénico-
puniques et romaines du fait du précédent manque de preuves et du fait que certaines 
matières premières n'étaient pas employées par les indigènes quand on a redécouvert les 
Îles au Moyen Âge. Par exemple, ils ne disposent pas de toiles pour leurs vêtements, de 
métaux pour leurs armes, etc. L'explication de ces manques est dans le processus 
d'isolement insulaire qui se répète également dans d'autres îles de la Méditerranée et a 
été très étudié et démontré par les chercheurs.  
 
Imaginons un moment des gens qui sont amenés et placés sur une île avec la tâche de 
maintenir un point de ravitaillement pour des navires qui effectuaient des voyages 
commerciaux et de découverte de lointaines contrées. 
 
S'agissant d'une île, ils ne peuvent pas s’en échapper ; au début par obligation et plus 
tard, parce que leurs descendants ne connaissent pas d'autres lieux et ne disposent 
même pas de moyens de navigation hauturière. Peu à peu ces gens commencent à être 
oubliés, d'abord du fait de la disparition de Carthage après les guerres puniques et plus 
tard du fait de la chute de l'Empire Romain. 
 
C’est alors, au cours de plusieurs siècles et générations, qu’ils doivent survivre avec ce 
que l'île leur fournit : bois, pierre, peaux, fibres naturelles, etc., et l'utilisation de tels 
matériaux leur donne un aspect sauvage aux yeux des marins occidentaux (l'Europe 
n'existe pas encore). 
 
Après plusieurs générations, ils oublient leurs origines, et leur culture évolue, ou régresse, 
selon les points de vue. Ils changent leurs croyances, leur langue, ils doivent inventer un 
système d'organisation socio-politique, d’autres dieux, d’autres tabous, etc. Et tout cela, 
par la raison même de leur isolement, se produit de manière différente dans chacune des 



 6 

Îles jusqu'à ce qu’on les redécouvre. C’est pourquoi on ne peut pas généraliser les 
modèles pour toutes les Îles et bien qu'il existe des origines communes, il y a des 
nuances dans leur développement.  
 
 

4.   Caractéristiques politiques de l'époque, motiv ations pour les 
conquêtes et leur justification morale 

 
Habituellement, l'idée des conquêtes européennes dans le bas Moyen Âge n'est pas 
expliquée comme il se doit, du point de vue historique, et nous souhaiterions donner une 
petite vision du phénomène. 
 
Pour cela, fermons les yeux, oublions que nous sommes au XXIème siècle et plongeons-
nous dans la mentalité de l'époque. 
 
Nous situons la période des conquêtes entre les XIème et XVIIème siècles de notre Ere ; 
Elle commence avec les Croisades et se termine avec l'occupation du continent 
australien. Il s'agit d'une période trop étendue mais qui, dans le cas des Iles Canaries, se 
situe entre les XIVème et XVème siècles de notre Ere. 
 
Les principaux acteurs des conquêtes des territoires d'outre-mer sont trois : le Roi, le 
Pape et le conquérant. 
 

- Le Roi : c'est celui qui octroie les capitulations ou l’autorisation pour la conquête. Les 
terres conquises seront toujours la propriété de la couronne. A la fin de la conquête, le 
conquérant recevra un titre nobiliaire, normalement celui de Gouverneur ou de Vice-
Roi et il devra envoyer au Roi le cinquième royal ou son équivalent : la cinquième 
partie de toute la richesse et de la production du territoire. 
 
- Le Pape : il accordait le droit de conquête seulement dans le but de convertir les 
habitants au christianisme. L'Eglise catholique considérait comme infidèles toutes les 
personnes qui ne seraient pas baptisées et pour cette raison, exemptes d'âme, ce qui 
les mettait au rang d’objet ou d’animal qui pouvait être vendu, acheté ou réduit en 
esclavage ; ils n'avaient ni droits ni protection juridique. Un des principaux objectifs 
pendant la conquête était la construction de l'Eglise, l'organisation du diocèse et la 
christianisation de la population. L'Eglise recevait annuellement la dîme, à savoir, la 
dixième partie de la richesse et de la production du territoire conquis. 
 
- Enfin, le conquérant. Celui-ci avait la responsabilité économique de l'opération, il 
était parfois aidé par la Couronne et devait parfois recourir aux prêteurs pour le 
financement de l'entreprise. Il fournissait le navire, les armes, la cavalerie, les 
hommes… et tout le nécessaire pour l'expédition. Les conquérants de cette époque 
(XIVème et XVème siècle) sont généralement issus de la petite noblesse et ils sont 
généralement les cadets (ou les seconds ou aussi les fils bâtards) puisque l'aîné 
héritait de toutes les terres et biens et les autres frères devaient chercher leurs 
propres moyens de vie. Entrer au service d'un grand noble ou du Roi (vasselage) et 
entamer une conquête était la meilleure manière d'obtenir des terres, des richesses et 
une promotion sociale. Une autre formule employée pour la promotion était de 
participer à l'Eglise comme membre actif de celle-ci. 
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Si tout allait bien, les trois acteurs atteignaient leurs objectifs. Le Roi et la Couronne 
étendaient leurs dominations et augmentaient leurs richesses ; les prêtres, frères et 
évêques gagnaient le ciel avec les baptêmes en masse et le conquérant remportait des 
terres, des richesses, des esclaves et un titre nobiliaire qui le légitimait pour faire ou 
défaire à son goût des territoires très, très éloignés du Roi et du Pape. 
 
Le quatrième pied de cette table était représenté par la soldatesque (ensemble de soldats 
brutaux et indisciplinés) qui était composée de vrais aventuriers provenant de la plus 
basse couche sociale et qui, fuyant la famine et les épidémies qui détruisaient l'Europe, 
prétendaient seulement s’enrichir avec les butins des conquêtes sans se soucier des 
moyens à employer, ce qui menait à des excès sans fin.  
 
Leur morale, par conséquent, n'était pas la meilleure pour convertir les nouveaux fidèles 
qui n’acceptaient la conversion qu’à la pointe de l'épée et continuaient à maintenir leurs 
croyances en cachette.  
 
Plus tard, les lieux de culte païen sont acceptés par l'Eglise à travers le syncrétisme (le 
mélange) avec leurs dieux et en inventant des miracles surnaturels réalisés par des 
vierges et des saints dans ces mêmes lieux. 
  
L'économie a été, par conséquent, la fin mobilisatrice de tous les participants aux 
conquêtes.  
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Dans le cas particulier des Iles Canaries, outre la recherche d’hypothétiques richesses, on 
cherchait aussi un lichen spécial, l'orseille, qui servait pour la teinture de toiles et avait 
une grande valeur à cette époque.  
 
 

5.  Les développements techniques de l'époque et le s moyens de navigation  
 
Toutefois, rien de tout ceci n’aurait été possible sans une question qui a aussi son 
importance pour les expéditions de conquête, celle des développements techniques de la 
navigation qui ont permis de réaliser des voyages plus longs et sûrs en passant du 
cabotage à la navigation transatlantique. 
 
Nous parlons, évidemment, des instruments de navigation, des cartes marines, chaque 
fois plus précises et des bateaux utilisés. 
 
Les arabes ont été d’excellents marins et ont développé la boussole, le sextant et d’autres 
instruments que les voyageurs ont employés dans leurs explorations. 
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La nao était très utilisée par la couronne de Castille. Mais la grande nouveauté nautique 
de la fin du Moyen Âge a été la "caraque". C'était un navire à voile, à la coque arrondie, 
avec trois mâts et la possibilité d'y installer des pièces d'artillerie. La "caraque" dérivait de 
modèles nordiques, bien qu'elle ait été utilisée de préférence en Méditerranée, par les 
catalans, les majorquins, les génois et les vénitiens. Sa capacité de charge, comparée 
aux autres bateaux de l'époque, était très importante, parce qu'elle approchait les 600 
tonnes, voire même, dans quelques cas exceptionnels, les 1.000 tonnes.  
 
Il faut aussi mentionner la caravelle, initialement bateau de pêche et de cabotage, mais 
qui, grâce aux innovations effectuées depuis le milieu du quinzième siècle, en particulier 
par les portugais, a fini par atteindre une importance indiscutable dans les grandes 
découvertes géographiques de la fin du XVème siècle. 
 
 
 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
6. Visites précédentes et redécouverte des Iles Can aries 
 

Les premiers voyages du bas Moyen Âge dont on a des références écrites ont été 
effectués vers fin du XIIIème siècle et ils furent plus fréquents tout au long du siècle 
suivant.  
 
Ils ont été organisés par des commerçants et des marchands d'esclaves, dont la plupart 
provenait du secteur méditerranéen. A cette époque, comme il a déjà été dit, les habitants 
des Îles n'étaient pas considérés comme des personnes et par conséquent elles 
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pouvaient être réduites en esclavage et vendues sur les marchés d'esclaves d'Europe 
comme s'il s'agissait de marchandises. 
 
- Comme premier voyage documenté, il existe une lettre des frères Vivaldi dans 

laquelle, à la fin du XIIIème siècle, ils décrivent leur prochain voyage commercial aux 
Iles Canaries, mais on n’a pas trace de leur retour. C’est pourquoi on pense qu'ils sont 
morts pendant la tentative. 
 

-  Entre 1320 et 1339, le génois Lancellotto Malocello, pour le compte des portugais, est 
arrivé sur les côtes de Lanzarote et a donné son nom à l'île. 

 
- En 1341, Alfonso IV du Portugal a envoyé une expédition à la demande du florentin 

Angiolino du Teggia dans le but de rassembler des informations sur les Iles Canaries 
et son pilote, Nicolosso da Recco a fait une description intéressante du voyage qui est 
encore conservée. Ils sont restés là-bas pendant cinq mois et, à leur retour à 
Lisbonne, ils apportaient tant de choses intéressantes que Boccaccio lui-même a 
réalisé un portrait des guanches, en se basant sur les données que Recco lui avait 
données par courrier. 

 
- En 1344, l’infant Luis de la Cerda, comte de Clermont, et apparenté aux rois de 

Castille et de France, devant le vide existant, sollicite du Pape Clément VI une bulle 
par laquelle on lui accorde la seigneurie des Îles Fortunées ainsi que le titre de Prince 
de la Fortune. Ladite bulle a été envoyée le 15 novembre 1344 et l'investiture a eu lieu 
dans le palais apostolique d'Avignon. Le Pape remit à Luis de la Cerda un grand 
sceptre d'or et la devise suivante « Faciam principem superbe gentem magnam ». 
Avec le titre, il possédait la faculté de battre monnaie, et le patronat de toutes les 
églises et des monastères qui seraient construits. Les portugais ont protesté et n'ont 
pas reconnu la nomination puisqu'ils aspiraient aussi à l'occupation de l'archipel. 
Cependant Luis de la Cerda n'a jamais mis un pied aux Îles puisque, devant les 
problèmes entre la France et l'Angleterre avec la guerre de Cent Ans, il a dû aller avec 
ses troupes dans les provinces de Normandie, de Picardie et de Bretagne. 

 
- Vers fin du siècle en 1393, quelques Andalous et d’autres aventuriers des provinces 

de Biscaye et de Guipuzcoa se sont associés à Séville et ont fait une incursion avec la 
permission du roi Henri III d'Aragon, avec cinq navires aux ordres de Gonzalo Peraza 
Martel, Seigneur d'Almonaster. Après avoir parcouru les côtes de l'Afrique et plusieurs 
Îles, ils ont pillé les humbles populations de Lanzarote en volant leur bétail et en 
faisant prisonnier le roi Tinguafaya et son épouse ainsi que 170 insulaires qui ont été 
vendus sur les marchés d'esclaves de Valence et de Séville. 
 

Etant données toutes ces agressions, nous attirons votre attention sur la différence dans 
l'accueil fait aux conquérants normands, entre Lanzarote et les autres îles. 
 
Bien qu'il n'y ait pas d’étude comparative entre la Conquête du Mexique par Hernan 
Cortés et celle des conquérants normands et castillans, nous pensons que, malgré les 
malheureuses razzias postérieures de Peraza Martel dont nous avons déjà parlé, les 
visites et la coexistence de Lancellotto Malocello avec les habitants de Lanzarote pendant 
plus vingt années ainsi que l'union sentimentale de Martín Ruiz de Avendaño avec la 
princesse Fayna dont est née la princesse Ico ont joué un rôle précurseur pour la 
conquête de l'Île, qui d'une autre manière aurait été très difficile pour Béthencourt, comme 
cela a été démontré dans les autres îles qu’il a essayé de conquérir.  
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Nous devons rappeler que Jean de Bethencourt a été sur le point de mourir aux mains 
des insulaires sur les terres d'Arguineguin (Grande Canarie) et qu'il a renoncé à la 
tentative initiale de la conquête du reste des Îles. Ce n’est que plus tard, avec l'aide des 
insulaires d'autres îles, comme ce fut le cas pour la conquête de l'Amérique, que ses 
capitaines ont pu conquérir Fuerteventura, la Gomera et El Hierro. 
 
Malgré les armes modernes des Normands, l'infériorité numérique et l'ignorance du 
terrain aurait rendu impossible la conquête des îles sans l'aide des indigènes d'autres îles 
qui ont ensuite été récompensés en étant vendus sur les marchés aux esclaves 
européens, conduisant presque à leur extinction. 
 
Devant l'impossibilité de conquérir les îles principales, la Grande Canarie et Tenerife, les 
Rois Catholiques entreprennent leur conquête qui ne s’est pas terminée avant 1529. 
 
Pour cette raison, selon le type de conquête propre à chacune des îles, celles-ci sont des 
seigneuries ou des îles de la Couronne. 
 
 

 
 
 
7.   Composition sociale  
 

A son arrivée, quelle société trouve Jean de Bethencourt à Lanzarote ? 
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En réalité, il a trouvé une société en transition d’un modèle tribal, à peine hiérarchisé, 
matrilinéaire et basé sur les relations de parenté, vers un modèle hiérarchisé, dans lequel 
apparaît la figure du « chef », avec des fonctions redistributives et un pouvoir sur tout le 
cadre insulaire. 
 
C'est-à-dire que ce sont des sociétés basées sur des groupes sociaux de pouvoir : clans 
ou lignées dans lesquels la parenté est transmise par la voie féminine, et non par celle du 
père.  
Bocaccio écrit : « D’après ce que l’on perçoit de leurs coutumes, ces sauvages ont un 
souverain, auquel ils montrent grand respect et obéissance ».  
 
Quelques années avant l'arrivée de Béthencourt à Lanzarote, un noble biscaïen, corsaire 
aux ordres de la couronne de Castille, appelé Martín Ruiz de Avendaño avait débarqué 
dans cette même île. Celui-ci, après avoir été hébergé par le roi Zonzamas dans sa 
propre maison, a eu des relations (consenties par Zonzamas) avec sa femme, la 
princesse Fayna en ayant avec elle une jolie fille au teint très clair qu’ils ont appelée Ico 
(ce rituel est très commun dans ce type de société où on pratiquait la polyandrie et 
“l’hospitalité du lit”).  
 
A la mort de Zonzamas lui a succédé son fils Tinguafaya auquel a succédé son frère 
Guanarame qui, comme les anciens égyptiens, s'est marié avec sa propre soeur la 
princesse Ico, la fille de Ruiz de Avendaño, et de cette union est né Guadarfia.  
 
Jean de Béthencourt est arrivé pendant le règne de Guadarfia. Les habitants n'ont pas 
manifesté d’étonnement ou de crainte envers les étrangers, ayant été en contact aussi 
bien avec Lancelloto qu’avec Avendaño. C’est pourquoi il n'a pas eu de gros problème 
pour conquérir Lanzarote et aussi parce que Guadarfía avait seulement 200 hommes 
pour la défense de toute l'île.  
 
Outre un roi ou un chef, ils disposaient d'un Conseil des sages appelé “Sabor”. Ils se 
réunissaient, ils conseillaient le roi et rendaient justice. Les rares fois où se produisait une 
exécution, on le faisait en écrasant la tête du condamné avec une grande pierre jusqu'à 
sa mort. 
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8.   Croyances et rites funéraires  
 

En ce qui concerne leurs croyances, les anciens insulaires croyaient en l’au-delà et la 
mythologie guanche avait ses propres dieux, différents dans chaque île, mais avec des 
notions communes. La principale fête religieuse guanche était le “Beñesmer”, c’est à dire 
la fête de la récolte.  
 
Les “efequenes” étaient des temples circulaires dans lesquels on pratiquait des rituels et 
des offrandes. Ces temples ont aussi été liés à certains rites appelés « fromageries », où, 
joints à des cannelures artificielles sur le tuf volcanique, ils pourraient avoir servi pour 
l'écoulement de lait et d'autres produits.  
 
Sur Lanzarote, on a trouvé des idoles en pierre et en terre représentant la déesse Tanit, 
adorée également par les phéniciens.  
 

 
En lien étroit avec leurs croyances, il y 
avait les momies guanches. 
 
Quant aux rites funéraires, les guanches 
n'enterraient pas leurs morts mais les 
momifiaient comme dans l’ancienne 
Egypte et ensuite ils les entreposaient.  
 
Le processus commençait avec le lavage 
du cadavre, à l’eau froide, deux fois par 
jour. Les parties lavées étaient les plus 
délicates : les aisselles, derrière les 
oreilles, l’aine, entre les doigts, le nez, le 
cou et les poignets. Les corps étaient 
ensuite soumis à un traitement chimique 
utilisant de la graisse animale et d’autres 
substances minérales aux propriétés 
astringentes, et des végétaux comme la 
bruyère, le pin ou d’autres plantes 
aromatiques. L'extraction des viscères 
pouvait être faite ou pas. 
 
Après quinze jours, le corps était desséché 
et il était enveloppé dans des peaux de 
chèvre dont le nombre variait en fonction 

du rang du défunt. Finalement, le linceul était cousu et marqué afin de pouvoir identifier le 
défunt. 
 
Plus tard, Il était déposé dans une grotte ou une cavité entre les roches, réservée à cet 
usage, tout cela avec un trousseau funéraire varié composé de poteries en céramique, 
d’objets lithiques, de coquilles et d’ornements.  
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La momification était réservée à la classe dominante. Les autres individus, les gens 
simples qu’on appelait “rascados”, étaient déposés, non enterrés, sans avoir été soumis à 
aucun processus spécial de conservation. 
 
Entre les corps déposés, il semble qu’il existait des liens de parenté (mère et fils) ou deux 
hommes étreints (celui vers le bas était déposé depuis plus longtemps que celui d'en 
haut). 
 
Quand ils n’avaient pas de place pour déposer davantage de corps, ils incinéraient les 
plus anciens pour laisser de l’espace aux nouveaux. Il semble qu'il y ait intérêt à ce que 
cela soit comme ça plutôt que de créer un autre espace réservé aux défunts.  
 

 
 
 
 
9.   Céramique et outils  
 

 
A propos de la céramique et des outils, autre preuve de civilisation malgré l'ignorance du 
tour (de potier) dans toutes les îles jusqu'à l'arrivée des Espagnols, ils disposaient d'une 
céramique très élaborée et décorée, faite à la main par la technique du colombin, mais 
parfaitement différenciée dans chaque Île. On peut aujourd'hui encore distinguer les 
différents types de céramique, leur méthode de fabrication et l'ornementation des verres. 
Sont caractéristiques les fours à griller les châtaignes, les silos à millet (maïs), les verres 
sans pied pour accrocher, les verres avec et sans bec, etc. 
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Ils recueillent les matériaux que leur offre la nature pour fabriquer les ustensiles et les 
outils qu'ils utilisent ensuite pour transformer leurs ressources. 
 
Faute de métaux, ils possèdent des objets en pierre sur lesquels on a véhiculé beaucoup 
de clichés en lien avec la pauvreté de ces derniers, jusqu'à des recherches récentes 
effectuées en Grande Canarie.  
 
Leurs outils sont principalement en bois et en pierre puisqu'ils ne disposaient pas d'autres 
matériaux pour leur fabrication. 
 
Leurs armes sont fabriquées en bois avec les pointes durcies au feu et quelques fois, ils 
renforcent leurs lances avec des pointes de cornes de chèvre.  
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Ils sont très habiles au lancement de pierres et un de leurs jeux consistait à se lancer des 
pierres de taille régulière et à essayer de les éviter sans lever les pieds du sol : celui des 
deux qui le faisait avait perdu. 
 
En ce qui concerne l’extraction des matières premières, durant ces dernières années, on 
a fait des recherches sur une mine d'obsidienne (roche volcanique) dans la montagne de 
Hogarzales en Grande Canarie où on observe 54 galeries différentes avec une ouverture 
de 50 x 50 cm. Ceci laisse penser qu’on utilisait des femmes et des enfants dans 
l'exploitation minière. 
 
Les tracés des galeries sont erratiques, ils changent de direction quand on ne trouve pas 
le minerai. Les conditions de travail ont dû être pénibles, étant donné la taille de la galerie. 
 
Le coffrage ou la structure de la mine pour maintenir la sécurité se fait en utilisant le 
même matériau qu’on extrayait pour renforcer les parois et éviter les éboulements. 
D'autres travaux se font à l'air libre en utilisant des coins.  
 
Hogarzales a été identifié comme emplacement d’extraction de la matière première 
lithique.  
 
A la Montagne des Vaches, autre mine d'obsidienne et de silex, on a trouvé certains des 
outils utilisés, bien qu'ils soient peu nombreux : des pointes de pierre pour donner des 
coups contre le tufeau et des masses de 1 kg approximativement, avec les profils très 
érodés par le martèlement. On peut observer les coups et les incisions dans le tufeau. 
 

 
10.  Habitat, alimentation et vêtements 

 
Boccaccio nous dit que les Iles Canaries "étaient des terres rocheuses sans aucune sorte 
de culture, mais riches en chèvres et autres animaux et pleines d’hommes et de femmes 
nus ; certains d’entre eux semblaient régir les autres et ils s'habillaient avec des peaux de 
chèvres, teintes avec du safran et des colorants rouges. De loin, ces peaux paraissaient 
très fines et délicates et étaient cousues soigneusement avec des fils de boyaux d'animal 
(...) Leur langage est très doux, leur manière de parler est animée et précipitée comme 
l’italien. Quatre d'entre eux ont été retenus à bord ; ce sont ceux qui sont arrivés à 
Lisbonne". 
 
D’après la recherche archéologique, il y avait deux types de logement : ce pouvait être, 
dans les premiers temps, des refuges dans les roches (de type troglodyte). Plus tard, 
c’était dans de véritables maisons d'une seule pièce, faites de blocs de pierre sèche et 
parfaitement organisées à l’intérieur, blanchies et peintes avec des couleurs blanches, 
noires et rouges selon quelques témoignages.  
 
La tenue vestimentaire et la coupe de cheveux distinguait les nobles du reste de la 
population.  
 
Les nobles se paraient de longs cheveux et d’une barbe, ils possédaient de riches 
vêtements de peaux qu’ils accompagnaient d'autres toilettes comme des chaussures et 
des coiffures de plume tandis que les groupes dépendants étaient tondus, sans barbe et 
allaient pieds nus. On pense que les vêtements confectionnés avec des fibres végétales 
comme les joncs ou les feuilles de palmier étaient propres aux gens dépendants. 
 



 17 

Les femmes s’ornaient de colliers de perles d'argile, de coquilles marines et de pierres 
voyantes, qui pouvaient faire partie de bracelets, diadèmes, ceintures, etc.… . 

 
 
11.  Agriculture, élevage et pêche  
 

L'économie des anciens insulaires se basait principalement sur l’élevage d'espèces 
introduites d’Afrique : la chèvre, la brebis, le porc et le chien. Ce dernier accomplissait des 
fonctions de garde, mais on consommait aussi sa viande.  
 
La propriété des animaux était l’exclusivité des classes dirigeantes qui se distinguaient 
par le plus grand cheptel. 
 
Le vol du bétail et des femmes effectué par des bandes d'adolescents pouvait signifier, 
s'ils réussissaient, le passage à la maturité et à l'indépendance économique. 
 
Le sacrifice d'un animal était réservé aux grandes célébrations redistributives, aux 
enterrements et aux offrandes aux dieux. 
 
En ce qui concerne l'agriculture, il y avait des différences énormes entre les îles, la 
Grande Canarie étant la plus développée à ce sujet. Il s'agissait d'une agriculture 
fondamentalement céréalière, basée sur des variétés de blé et d’orge utilisés comme 
ingrédients pour le gofio traditionnel qui est encore consommé aux Canaries. 
 
Le gofio est une farine grillée, si possible de maïs, qui est employé en remplacement du 
pain qu'ils ne connaissaient pas. Ses propriétés alimentaires ont été récemment 
confirmées par des chercheurs américains et il va être relancé sur le marché américain 
dans les prochains mois. 
 
Par malheur, Lanzarote et Fuerteventura ont toujours eu un déficit énorme de pluie, c’est 
pourquoi les cultures céréalières avaient peu de rendement ce qui provoquait de 
nombreuses périodes de famine.  
 
L'alimentation était complétée par la récolte de fruits, la pêche aux coquillages, et 
occasionellement, la chasse. 
 
Les figuiers sauvages peut-être de Rome ou d’Afrique donnaient des fruits exquis. Le 
mocan, un arbre à petites fleurs blanches très parfumées donnait des fruits foncés qui, 
fermentés, produisaient une espèce de boisson avec une certain degré d’alcool et du 
miel.  
 
On pouvait aussi trouver parmi leurs aliments une espèce de pois chiches (chícharos) et 
de pois sauvages. 
 
La pêche et la pêche aux coquillages étaient une des principales activités qui étaient 
pratiquées près de la côte, dans les étendues d’eau de mer que l’on trouvait entre les 
rochers à marée basse. 
 
L’insulaire plaçait dans ces étendues d’eau de mer un morceau de “tabaiba”, un cactus en 
forme de candélabre, qui produit un latex très toxique qui étourdissait les poissons et 
rendait plus facile leur capture. 
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La consommation de moules, patelles, bigorneaux, couteaux, palourdes, etc. fut si 
importante qu'elle a donné lieu à ce que les archéologues appellent “concheros”, c’est à 
dire une grande accumulation de coquilles de ces animaux près des habitations. 
 
Les immersions répétées dans la mer à des températures froides provoquent chez les 
insulaires une déformation du tympan qui provoquait une surdité ; cette déformation a été 
plus observée dans les crânes féminins, raison pour laquelle on pense que la pêche tout 
comme la confection d'ustensiles de céramique et le traitement des peaux pourraient être 
des activités typiquement féminines. 
 
On a observé des déformations du dos chez les femmes résultant de la position utilisée 
pour moudre le blé.  
 
D'autres maladies dont souffrait la population étaient le rhume, l'arthrite, les rhumatismes, 
la diarrhée, les rages de dents et les fractures du crâne, des bras et des jambes produits 
par des affrontements fréquents. 
 


